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ELOGE 

DE RENÉ 

DESCARTES. 

]ES premiers hommages font dus aux 
j hommes utiles qui ont fervi la Patrie ; 

( les féconds aux hommes fublimes qui 

ont éclairé l'humanité. La reconnoiffance a dû 
fe tourner d'abord vere ce Héros étranger , natu- 
ralifé par fes vidoires , qui a fauve , vengé , illuf- 
tré la France ; vers ce Chef de la Magiftrature, 
en qui nous avons vu revivre le favant Lhôpi- 
tal, qui nous a donné comme lui des ioix fages, 
& qui, par l'exemple de fes vertus, a peut-être 
retardé parmi nous la chute des mœurs ; vers cec 
homme Anguller, qui dans la décadence de la 
marine françoife, a fu lui rendre l'éclat de fes 
plus beaux jours; vers ce Mîniftre auquel tous 
les autres n'ont plus qu'à reffembler, & qui a cru 
ne pouvoir mettre le fceau à la gloire du meil- 
Aij 
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leur des Roîs , que par la félicité du meilleur 
des peuples. 

Après ce tribut payé aux bienfaiteurs de la 
Patrie par la reconiioiflance , Tadmiratioa fe 
tourne aujourd'hui vers l'homme qui a le plus 
perfedlionné la raifon humaine , qui a le plus 
détruit de préjugés , qui méritoit le plus d'arra- 
cher à la nature fes fecrets , peut-être impéné- 
trables. En effet , combien d'erreurs , tour à tour 
maîtreffes des efprits , tour à tour honorées de 
la faveur publique , & décorées du beau nom. de 
vérités, le temps n'a-t-il pas vu naître , tomber , 
renaître fous cent formes nouvelles, & avec des 
fuccès divers? Les vérités révélées, feules fixes, 
feules immuables, furnagent conftamment fur 
cet océan des âges, où s'abyme & s*engloutic 
tout ce qui n'eft que fyftème & opinion. Le 
monde eft livré aux difputes des hommes ; mais 
ces difputes ne font pas abfolument vaines , elles 
étendent l'efprit , elles exercent la raifon. De 
ce choc d'opinions partent quelques traits de 
lumière, quelques étincelles de vérité ; les con- 
traditions préviennent l'engourdiffement de 
Tame, & l'empêchent de s'endormir dans de trop 
honteufes erreurs. L'homme a befoin de croire, 
parce qu'il a befoin de favoîr; & que croire, 
c*efl: prefque favoir, du moins jufqu'à ce que 
Terreur foit foupçonnée. La foibleffe de l'efprit 
humain cherche un point fixe pour s'appuyer, ôc 
fa parefle aime à fe perfuader qu'elle Ta trouvé. 
La crédulité difpenfe d'un examen toujours dif- 
ficile, fouvent iufrudueux j mais cette crédulité 
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affermîroît trop Pempire de rîgnbrance , û le 
doute falutaîre ne prenoîc foin de la troubler ; 
fî la nouveauté audacîeufe , & qui a droit de 
Têtre dans tout ce qui n*intéreffe ni la Foi , ni 
le Gouvernement ^ ne venoit de temps en temps 
détruire & reconftruire , ou du moins changer 
& modifier. A travers cette fermentation des ef- 
prits & cette mobilité des idées , il eft difficile 
de prévoir jufqu^à quel point le temps refpeÊle- 
la les débris du Cartéfianifme , déjà ébranlé par 
de fi grands coups ; mais on peut affurer que la 
gloire perfonnelle deDEsCARXEsefl: au-deflus 
des révolutions ; que fon nom à Jamais illuftre 
dans les faftès de la Philofop*hie , furvivroit au 
règne du Cartéfianifme , comme un Héros ne 
cefTeroit point d'être admiré pour avoir été vaîn;^ 
eu, ni un grand Roi pour avoir été détrôné. 

Nous avons deux hommes à confidérer dans. 
Des CARTE s ; Thomme jprivé , & Thomme pu- 
blic ou le Philofophe. La poftérité ne s'occupe 
de l'homme privé , que quand l'homme public a^ 
frappé fes regards : de-là vient que tant de ver- 
tus modeftes & utiles meurent dans l'obfcurité 
où elles fe font cachées , que leur mémoire s'é- 
teint pour jamais , & que leur exemple eft perdue 
pour le monde: de-là vient que ce fexe auquel 
nous avons prefque interdît la gloire^ pour ne 
lui laiiTer que la vertu , eft trop rarement propor- 
fé pour modèle. Ceft l'éclat des talens qui met 
la poftérité fur la trace des vertus ; elle veut 
favoir fi elle peut eftimer ce qu'elle doit admi- 
rer ; c'eft pour Phomnie de génie une raifon d6 
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' plus d'être vertueux* Tl doit aux talens qui font 
la gloire de les rendre refpedables par leur réu- 
nion avec les vertus, & qu*il fâche que Poèil 
vigilant de Tenvie , que l'œil équitable & févère 
de l'avenir , feront toujours ouverts fur lui. 

Ueftîme eft la bafe naturelle de Tadmirationi 
.Voyons donc d'abord quel étoit Descartes 
parles qualités qui ne produifent que Teftime; 
dépouillons-le- pour un inftant de fa gloire; 
voyons-le tel que fes parens , fes concitoyens ^ 
fes amis , fes domeftiques Font connu avant que 
TEurcpe l'admirât. 

PREMIÈRE PARTIE. 

La nobleffe du fang eft un avantage que la 
Philofophic même ne peut s'empêcher de regar- 
der comme réel, s'il en réfulte une obligation 
•plus étroite d'être vertueux. René Descartes 
eut cet avantage, & ne le dédaigna point (a). 

L'amour de la vérité fit toujours fon cîaraSère ; 
tout ce qui peint un tel cara£lère, eft noble; 
ne négligeons donc point de remarquer que 
Descartes cachoit autant qu'il pouvoit le 



(a)RE»]Ê Descartes naauit à la Haye en Touraîne , le 
31 Mars I5p6, dé Joachim Delcartes, Confeillei au Parlement 
de Bretagne, & de Jeanne Brochard , fille du Lieutenant Générai 
de Poitiers. Sa Maifon , une des plus anciennes de la Touraine » 
avoit étendu fes branches dans ^le Berri , le Poitou , l'Anjou & Ja 
Bretagne. Illudrée par de grandes alliances , long-temps diftinguée 
par le fervîce militaire , elle venoit d'entrer dans la Magiilrature. 
£])(* a produit dr puis un grand nombre de Confeillers au Parkmexu 
de £rc;agne. 



jpur de fa nainance^ par une averfion mêlée de 
mépris pour les.faifeurs d'hof ofcope ^ dont on 
autorife^difoit-il^ ou la chartatanerie, ou l'erreur^ 
lorfqu'on fournit à leur chimérique talent Toc- 
caffon de s'exercer. 

Descàrtes étudia au Collège de la Flèche ; 
il Gt fes Humanités avec Aiccès ; il montra du^ 
goût y même du talent pour les Lettres y & en pair* 
ticulier pour la Poëfîe ; mais il n'eut de pamott 
que pour la Philofophie. 

Il vit (a) tranfporter à la Flèche le cœur dé 
Henri IV, ce cœur que la rage de la fuperfti- 
tion venoit de percer^ Descartes entroit alors 
dans cet âge où refprit cherche à connoître , oi^ 
le cœur cherche à slntérefler , où l'œil parcourt 
avidement les objets dont il eft entouré , maïs 
où les événemens publics n'attachent encore que 
par le fpeâacle qu'ils préfentent. Le deuil deU 
Franche conftemée y ce grand tableau de douleui: 
& d'effroi ^ rendu plus impofant par la majefté' 
lugubre de cette augufte cérémonie , fut le 
premier foeÛacle qui frappa fes yeux déjà obfer- 
vateurs; la première lec^on de Philofophie fuc 
que le monde n'étoit pas digne du bonheur /ou 
que du moins le bonheur n'étoit pafi fait pour le 
monde* 

La Philofophie fcholaftique de ces temps-là 
offroit peu de charmes à un efprit ami des idées 
fimples 6c des notions claires. Descartes avoit 
trop compté fur fes magnifiques promefTes^ il 
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ne les trouva pas remplies ; elle rinftrnîfit peu; 
Êc le facisfic encore moins. Des mots vuîdes de> 
fsns , des objets mal conçus , mal définis, mal 
divifôs^ des abllraâions perpétuelles^ des qua- 
lités occultes , des formes fubftantieUes , des chi- 
mères plus éloignées de l'eSciftence , que ces êtres 
moraux créés par rimagination des Poètes, Je 
robfcurité , de la barbarie ; c'eft à quoi les Phi- 
lofophes & les Savansétoient parvenus à réduire 
l'étude de la fageffe. Descartes 6t des objec- 
tions , propofa des difficultés ; fts compagnons 
d'étude ne les entendirent pas , fès maîtres s'en 
étonnèrent , la Philofophie vulgaire n'avoit pas 
de quoi les rélbudre. 

Ce n'étoit point la Philofophîe , mais c'en 
écoic le phantôme , & c'étoit beaucoup pour 
DçsCARTEs ; il fut en tirer parti en reâifiant, 
en rédiiifant , en fe frayant pour fon inftruction 
particulière, des routes nouvelles. L'étude des 
Mathématiques fur-tout le tranfporta. La vérité 
qu'eik's montroient avec évidence , malgré les 
maîtres, étoit le digne aliment de fon ame. L'a- 
nalyfe des anciens, l'algèbre des modernes, firent 
fcs délices; il les perifeâionna , il leS épura, il 
s'en fit une clef à la faveur de laquelle les Ma- 
thématiques n'eurent plus pour lui de tréfors 
cachés; bientôt les plus grands Mathématiciens 
de l'Europe le^ reconnurent pour leur maître. 

Aurefte, quelque défeSueufe que fut la ma- 
nière d'enfeigner la Philofophie dans les écoles 
françoiCes , la comparaifon que Descartes eut 
lieu d'en faire dans la fuite avec la méthode 
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des Pays étrangers ^ fur - tout avec celle de la 

Hollande , le rendit très-indulgént pour la pre^ 
mière ; il lui donna même d'afTe? grands éloges {a}^ 
que la reconnoiffance lui diâoit peut-être au- 
tant que la juftice. Cette reconnoiffance ^ en effet, 
eft un des premiers devoirs dé l'homme ; tout 
difcîple ingrat eft prefque un fils dénaturé. Nos 
parens font nos premiers bienfaiteurs ; nos maî- 
tres font de féconds parens qui nous font naître 
pour la fcience & pour la vertu. Nous leur de- 
vons non-feulement ce qu'ils nous ont donné, 
mais encore ce qu'ils nous ont mis en état d ac- 
quérir. Si , trompés eux-mêmes , ils nous trom- 
Î)ent quelquefois , ne développent-ils pas en nous 
es facultés qui pourront un jour reconnoître 
6c corriger l'erreur f Eh ! qui peut évaluer des 
fervîces dont Theureufe influence embellit, le 
cours entier de la vie? Descartes livra fon 
cœur à cette douce reconnoiffance , elle régla 
fes démarches les plus importantes ; en voici 
un trait qui peut-être a quelque mérite. Des* 
CARTES , créateur d'une Philofophie nouvel- 
le , contre laquelle l'école foulevée employoit 
toutes les reffources de l'autorité , de l'intri- 
gue & de la calomnie , ne fe permit jamais une 
réfutation formelle de la Philofophie fcholaf- 
tique ; tous fes fedateurs, tous fes amis la lui 
demandoient ; elle paroiffoit néceffaire pour ren- 
dre fenfible l'utilité de la nouvelle Philofophie^ 
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( fl ) Lettre de D e s c a r t r s à ua de fes ainis qui le coaful- 

toit fur r^ducaticn deXou &ls. 
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par le contraftc des abus de Tandenné j irtâîsp 
jDescartes voulut refpeâer dans la Philofopbie 
fcholaftique , les maîtres qui la lui avoient en- 
feignée. 

Parmi ces maîtres , il en eft un qui par une 
diredîon pleine de fagefle & d'intelligence , s'eft 
peut-être acquis des droits , non-feulement à la 
reconnoiffance de fon élève , mais encore à celle 
du genre humain que cet élève a éclairé. C^eft 
le P. Charlet, Reâeur de la Maifon de la Flèche. 
Cet homme pénétrant démêla bientôt dans le 
jeune Descartes un efprit méditatif qui le dif- 
tinguoit des enfans de fon âge , & même des hom- 
mes de fon fiècle ; il vit que la trempe particu- 
lière de cet efprit demândoit un genre d^étude 
particulier. Sous prétexte de la foibleife de fa 
lanté , il le difpenfa de la règle commune ; il lui 
permît de confacrer une partie des matinées à 
fes méditations ; il fentit qu'il falloit faire tra- 
vailler les écoliers ordinaires, mais qu'il fal- 
loit laiffer penfer Descartes.. Ceft peut-être 
à cette habitude de réfléchir , contradée dès 
l'enfance, que nous devons Descartes tout en- 
tier. 

En effet, nul autre génie ne s'eft tant formé de 
lui-même, & fans fecours étrangers. Il pouvoit 
dire dans un fens plus étendu qu'un autre hom- 
me de génie du même fiècle , je nt dois qiià 
moi feul toute ma renommée. 

En général, Tefprit des hommes , fur- tout ce- 
lui des favans , eft prefque tout fa£lice , parce 
qu'ils ont beaucoup plus appris qu'ils n ontpen- 
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Se ; ils ne font point eux-mêmes, ils font tout 
ce qu'ils ont lu , ou tout ce qu'on leur a enfei- 
gné. Non-feulement le fonds de leurs idées eft 
étranger à leur efprit , mais encore la forme eft 
empruntée ; ces iaées font entrées, pour ainfi 
dire, toutes armées dans leur cerveau, De-là vient 
qu on trouve fi rarement chez eux cette grâce 
naturelle , cette énergie originale , cette aiiance 
douce & piquante , qui charment dans une fem- 
me d'efprit , qui n'eft point bel efprit ; car alors 
ce n*cft plus qu'un homme, & même ce n en 
eft pas un. Descartes fuivit d'abord la route 
commune ; il lut. Il efpéra trouver dans les Livres 
ce qu il n'avoit pu trouver dans fes cahiers de 
Philofophie ; mais lorfqu'au lieu de la fcience 
qu'on lui promettoît , il ne rencontra prefque 
par-tout que des idées de convention , que des 
erreurs & des erreurs répétées , il paffa de l'en- 
nui au dégoût & au mépris; il quitta la ledure^ 
il abjura l'étude, il foula aux pieds la fcience, 
ou plutôt il cefla d'y croire ; il fe perfuada qu'elle 
n'exiftoit point , qu'elle n'avoit jamais exifté , 
que ce n'étoît qu'un nom inventé par des char- 
latans orgueilleux , ou prononcé par des dupes 
méprifables ; il renonça au commerce des Livres, 
comme une ame fimple & innocente qui auroit 
cherché dans le monde les douceurs de la fo- 
ciété, la paix, l'amitié, la vertu , renonceroit 
au commerce des hommes, pour n'avoir rencon- 
tré que des cœurs faux , frivoles ou méchans. 

Mais ces dépits ne font jamais que paffagers ; 
cfelui de Descartes le fut j il reconnut qu'il falloît 



avoir !a même indulgence pour les Livres que 
pour les hommes , puifqu'enfin ils font leur ou- 
vrage; qu on ne peut fe paffer abfolument ni des 
uns ni des autres ; que fi Ton n*en tire pas tout le 
fruit qu'ils promettent, on en tire pourtant quel- 
ques fruits, dont le principal eft peut-être de les 
eftimer leur jufte valeur. 

Descartes vient à Paris (a) : l? foule des plaîfirs 
affiège fa jeuneffe , mais Tamant de la vérité n*é- 
toit pas fait pour être Tefclave des plaifirs. Il s'y 
prêta fans goût , & s'y arracha fans eflFort ; ils Ten- 
nuyèrent autant qu'avoient fait les Livres; en 
effet, ils ne font pas moins faux, mais ils font 
plus dangereux. Il fe reffouvint alors de la Phi- 
lofophie qu'il avoit négligée ; elle vint fe 
préfenter à lui , non fous ces ornemens étran- 
gers, fous ces voiles groffiers, fous ce mafque dé- 
figurant dont le pédantifme & l'ignorance Ta- 
voient chargée , mais avec tous fes charmes , avec 
ce noble privBége de rendre Thomme meilleur 
& plus heureux. Les Maîtres, les Livres Ta- 
voient trompé ; mais qu'étoit-il befoîn & de Maî- 
tres & de Livres ? Le grand Maître , le grand 
Livre, la Nature n'étoit-elle pas fous fes yeux? 

Pour l'étudier fans obftacle & fans interrup- 
tion , il fe dérobe à ces importuns qui fe difoient 
fes amis, parce qu'ils prenoient une fociété da- 
mufemens pour l'amitié, comme ils prenoient le 
mouvement pour le plaifir ; il fe ménage dans Pa- 

(a) i^i 3. Il y vint à Tàge de dix-fept ans , prefque fur fa bonne 
foi, n'ayant pour gouverneur qu'un valet de chambre , jour furvcU- 
lans que des doineftiqucs. " 



rîs même , à Textrémité d'un Fatixbourg; pft aïîle' 
inacceffible à tout autre qu'à deux ou trois Sages 
dignes de Taîmer & de Tencourager. Hommes de 
génie , Mortels privilégiés, qui devez compte 
de vos talens & de vos lumières au ciel qui vou» 
les a donnés , à la terre qui en a befoin , entre? 
dans la retraite pour éclairer les hommes, & n'en 
fortez que pour les fervir ; qu'attendez-vous du 
monde f qu il vous enyvre ? qu'il vous enchaîne ? 
qu'il épaiflîfle fur vos yeux le bandeau despréju* 
gés ? qu'il verfe dans vos coeurs le poifon aes vo- 
luptés , le feu dévorant des paffions ? La folitude 
vous appelle, & la fageffe vous y attend; c'eft4à 
que dans le calme des fens , dans la paix du cœur ^^ 
dans le filence des paffions, vous entendrez la voix 
de la nature,. & que la vérité pourra defcendre 
jufqu a vous. 

Mais l'heure de Descartes n'étoît pas encore 
arrivée. Un de ces importuns qu*il avoît écartés, le 
rencontra & le rengagea dans le monde , comme 
un déferteur qu on ramène au drapeau. D'ailleurs 
une retraite philofophique à vingt ans ne paroif- 
foit pas l'acquitter envers fa patrie & envers fa 
famille; il crut leur devoir, il crut fe devoir à 
lui-même de prendre un emploi digne de fa naif- 
fance. Le parti des armes parut d'abord lui plaire, 
mais les conjonûures étoient peu favorables. 
Henri n'étoit plus ; Sully ne gouvernoit plus ; 
l'Etat étoit déchiré ; une Reine imprudente étoît 
égarée par un Miniftre {a) ennemi de Henri IV. 

(tf) Le Maréchal d'AncrCc 



( ce tître difpenfe de lui chercher des vices , 6c 
empêcheroit de lui trouver des vertus ; ) les Prin- 
ces , les Grands , difons plus , les meilleurs fèr- 
viteurs du Roi étoient foulevés contre ce Minif- 
tre. Qui falloit-il fervir ? Le Roi , fans doute ; 
mais fon nom facré étoit devenu un mot de rallie-^ 
ment pour les deux partis. Le Roi étoit enfant/a 
mère écoit toute-puiflanpe, & cependant ce Minis- 
tre qu elleprotégeoit & qui la tyrannifoit,fut maf-^ 
facré fous fes yeux (a) par les ordres du Roi fon 
fils , qui avoit déjà fes favoris & fts créatures. 
Au milieu de ce flux & reflux de lautorité incer- 
taine, Descartes fit ce que faifoit alors la jeune 
Noblefle Françoife , ce que fit dans la fuite Turen- 
ne lui-même ; il alla en Hollande apprendre le mé- 
tier de la guerre fous le Prince Maurice deNaflau ; 
mais ce fut le feul trait de conformité qu'il eut 
avec les Héros Guerriers de fon temps ; le Philo- 
fophe effaça toujours en lui tout autre caraftère. 

La profeflîon militaire ne fut pour lui qu une 
occafion d'obferver les hommes loua un point de 
vue particulier, qui n'eft, fans doute,' ni le moins 
brillant,ni le moins propre à fournir.dès réflexions. 
Ses devoirs d'ailleurs furent remplis avec exacti- 
tude , mais fans un éclat affez marqué , ou du 
moins affez conftaté, pour qu'on en faffe ici la 
matière de fon éloge. 

Il fervit fucceflivement , & toujours comme 
fimple volontaire , en Hollande fous le Prince 
Maurice, (6) en Allemagne fous le Duc de Ba- 



(a) 1617. (J) 1^17, x^i8, 16J9. 
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vlèrci contre TEleûeur Palatin (a) ^ dans icettë 
funefte guerre^ diftinguée^ntre toutes les au-« 
très par fa durée ^ d'où elle a même tiré fon 
nom {b). 

Enfin en Hongrie^ contre cet avanturîer bril* 
lant (c) Betlen Gabor y ufurpateur fortuné de la 
Tranfiîvanie^ perturbateur dangereux de la Hon« 
grîe. Descartes fervoit dans les troupes de Fer^ 
dinandll^ fous ce brave Comte deBucquoi, quî^ 
blefTé^ malade, & porté de rang en rang dans (a 
litière, avoit tant contribué à la viâoire de Pra- 
gue {d) y avant d aller périr en Hongrie. Descar- 
tes le vit Tannée fuivante {e) au combat devant 
Neuhaufel , courir à cheval d'efcadron en efca- 
dron, donnant à fes foldats effrayés l'exemple 
d'un courage trop mal imité ; il le vit abandonné 
de toute fa troupe , coupé , enveloppé par quinze 
Hongrois, fe défendre feul contreux avec une 
intrépidité digne d*un meilleur fort; il le vit 
percé de coups, renverfé de cheval, fe relever, 
le dégager , le traîner tout fanglant vers fes in- 
dignes foldats; il le vit coupé de nouveau par 
une troupe de Hongrois plus nombreufe que la 
première , fe débattre mourant au milieu d'eux , 
mordre la terre , renverfé par deux nouveaux 
coups de lance , expirer enfin fous la décharge 
qu'ils firent tous à la fois fur lui , comme fi cette 
réunion de leurs derniers efforts eût fuffi à peine 
pour accabler cet indomptable ennemi. 



ï 



a) i6ip y i€%o, (b) La guerre de trente ans. (c) i^»i^ 
d) i6zo. (e) i^ii. 



Dans lâ vîe d un obfervateur tel que DëscaH- 
TES, c'eft par les fpedacles qu'on diftingue les 
époques. Celle-ci termina fa carrière militaire. 
ta profeflion des armes n'avoit fervi que de pré- 
texte à fes voyages & à fes obfervations ; il les 
continua fans prétexte. Dans les Villes, il étu- 
dioit les hommes ; dans les Campagnes, il étu- 
dîoit la nature ; & la folitude & le monde fervoient 
également à fa Philofophie* 

Il fît quelques perquifîtions {a) fur cette Con- 
fraîrie des Rofc-Croix, aulli invifîbie que célè- 
bre alors dans toute rÀllemagne j mais il n avoîc 
que trop vu la Philofophie s*envelopper de myf- 
tères & de ténèbres ; il auroit voulu ôter à la 
vérité fes voiles , & non lui en donner de nou- 
veaux. Il ne fit pas plus de cas de ces Phîlofo- 
phes myftérieux , que des Alumbrados ou Illumi- 
nés d'Efpagne , dont la folie ténébreufe tentoît 
vers le même temps {b) d'occuper les efprits. 

Descartes avoit déjà quitté {c) la profeffion 
des armes , lorfque la plus périlleufe avanturô 
de fa vie fembla prouver ce que dit un Poëte 
Phîlofophe , qu au milieu des déferts , des monP» 
très & .des dangers de toute efpèce , Tinnocence 
eft la garde la plus puiffante & la défenfe la plus 
sure. Descartes paflbit par mer , d'Embden dans 
la Weft-Frife ; il étoit reul avec un domeftique 
parmi des matelots , maîtres du vaîfleau , maîtres 
de fon fort , & qui joignoient la fcélératefle à 



(a) x^ipyZ^io. (i) 1^x3. (c) 162 1, 

une 



U7) 
Une ïuftîcîté barbare. Descartês obfervoït , m^- 
ditoît , parloit peu , nejparloit qu'à fon domefti- 
que ^ éc ne parloit que François. Les matelots de 
leur côté robfervoîent auffi , & malheuireufement 
ils le jugeoîent riche ; ils projettèrent de le tuer ^ 
de le voler & de le jetter dans la mer , perfuadés 
que perfonne ne reclameroit un étranger incon- 
nu ; ils tenoient confeil de\^nt lui , croyant qull 
gnoroit la langue du pays. Uair calme & fereih 
le la fécurité qui brilioit fur fon vifage pendant 
leur entretien , confîrmoit leur erreur. Tout à 
Coup cet air change ^ Descartes fond fur eux 
répee à la maia'^ terrible , menaçant , armé de 
toute la fupériorité du courage & de la vertu , 
fur la bafiefTe ôc le 'crime« Les matelots furpris , 
effrayés , condamnés par leur propre cœur y fe 
croient foudroyés par un Dieu qui Ht dans les 
âmes , fie qui punit les penfées coupables* Us ou* 
blient l'avantage du lieu ôc du moment y ils re* 
tournent en tremblant au gouvernail 6c à la ma^ 
noeuvre , ils rampent , ils obeiffent^ & Descartes, 
. toujours en leur pouvoir y leur fait grâce* 

Il parcourut en divers ^emps la Hollande , la 
^Flandre. ' ' 
iur-tout 

Alpes fo -. „ ^-_ ,-.,^ „ 

Rome à fa moralp. Ce qui lui arriva de plus Hn^ 
guliet en Tofcane , fut de ne pas voir Galilée. 

Ces voyages furent interrompus par Hivers fé- 
.|ours en France {a). Il vint à Paris ^ il rentra dans 
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(i9) 

la retraite ] il en fortit encore^ de, pour aller à la 
Cour } il revit fon pays natal & fes parens ; il 
voulut fe fixer dans le Poitou, par Tacquifition 
de la charge de Lieutenant Général de Châtelle- 
rault ; fes fervices ne lui avoiént point acquis (a) 
le droit de refter inutile, ( on ne peut jamais 
l'acquérir ) & fon âge ne lui permettoit pas en- 
core le repos ; il parcouroit d*un œil fcrupuleux 
-les diverfes profefïîons dans lefquelles il pouvoit 
fervir fa Patrie; il confultoit fon cœur, il inter- 
rogeoit fes inclinations , il fondoît fes forces. 
La probité lui exagéroit les devoirs qu^l auroit 
il remplir dans chaque état ;. la modeftie dimî- 
nuoit à (es yeux fes talens & fes reÏÏburces* Il 
mafquoît de tonne foi du nom d'infuffifancCj 
rindifférence involontaire, peut-être Taverfion 
fecrette qu il éprouvoît pour chaque état. Il flot- 
toit , dans une incertitude douloureufe , parce 
qu'il n ofoit fe rendre le témoignage qu'il étoît 
un de ces élus de la fageffe , à qui elle a dît' : 
if^ous Jie /irâ:i quamoi feule ;je vous conduirai 
par des routes Jolitaires éC inconnues j je vous 
ferai fervir les hommes jpar des moyens quils 
ignoreiit. 

Quelquefois elle empruntoit la voix de fes 
amis pour lui tenir ce langage. Les Mydorges, 
les Merfennes , ces favans Chrétiens & citoyens 
lui répétoient fans cefle : Kous infiruire^^ Puni^ 
vers malgré vous ^ c^ejl-là votre dejlinée^ cejl-là 



■^^ 



{a) i^i«- 



t ou JDieu4^ous appelle. Le pîeux BeruIIè 
lui difoit : Craignei^ de troubler tordre de la Pro-- 
vidcnce y craigncTi de vous o^pofer aux vues ado^ 
rahles de fa ionté pour ies hommes yjl vous re-^ 
Juje":^ de confacrer à leur inftruâion ce grand 
dépôt de lumières qiHelle vous a confié pour cet 
ufage. Descartes les écoutoit & n'ofoit les 
croire ; cependant il purgeoit de plus en plus 
fon ame & d'erreurs & de paflîons ; il acqueroit 
ou augmentoit toujours quelques vertus., xjuel- . 
ques lumières ; il perfedionnoit & fqn . intelli- 
gence & fa volonté > mais il ne corrigeoit point 
fon irréfolutîon. 

Oui , Descartes étoit irréfolu. La même trem- 
pe de génie qui porte au doute philofpphique 
dans les matières de fpécuïation , doit porter à 
Pirréfolution fur ces grands objets d'où dépend 
le deftin de la vie. Il étoit même inconftant ;' 
ofons montrer nettement fes défauts, & en pro- 
noncer durement le nom : lesdi(Iîmuler,feroit 
une affeOiation ridicule i que dis-je ? ce feroit 
une profanation dans cet éloge, O vérité fainte, 
vérité pure, que jamais ma langue ni ma plume 
ne te faffent perdre aucun <ie tes droits ; que mon 
cœur te conlacre tous fes fentimens , mon efprit 
toutes fes penfées ; que mes lèvres courageufes 
te xeproduifent fans cpfTe : tu dois régner par- 
tout, mais fur-tout tu dois triompher ici, je 
parle de Descartes ! Indigne de louer fes vertus, 
fi j'avois déguifé fes foiblefTes, cette ombre heu- 
leufe au fein de la vérité , objet éternel de fon 
amour, rejètteroit fon vil Panégyrifte. » Tu ofes- 
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» vanter un ïiônlme fimplé & vraî,*ic dïroït^ 
■•elle, & tu n'ofes être fimple & vrai comme 
w'iuii Garde pour les Grands, pour ces idoles 
» trop encenfées , trop peu refpeÛées , tes mé- 
» nagemens injurieux & ton filence adulateur* 
» Ofe avouer que mes goûts furent trop chan- 
» geans, mes réfolutions trop flottantes, mes 
études même trop peu réglées ; ofe obftrver 
que né , nourri , élevé en France , j*ai trop 
» vécu en Hollande , où j'ai mille fois changé 
»> de féjouf , & que je fuis mort en Suède ; con- 
» viens y fi tu veux, que peu d'hommes aur&iént 
*> réfifté aux invitatioAs flatteufes qui m'attîrè- 
M rent à Stockholm ; que le plus grand , le plus 
» illuftre de mes difciples , me demandoît ' des 
»j leçons dé Philôfophie, d'où pouvoit dépendre 
^s le bonheur d'un grand peuple ; que ce dîfcîple 
W étoît une femme au-aeffus de fon fexe, une 
» Reine au-deffus de fa Couronne , la fille de 
» Guftave Adolphe , Chriftîne en un mot^ maïs 
s6 ofe rjscbnnoître que poiir juftifier encore plus 
36 fes empreffemens , il auroit fallu s*y refuièr ; 
» que la gloire d'un homme de génie eft d'êtïe 
» appelle par l'Etranger, & de fe conferver à fa 
* Patrie , fût-elle indifférente ou ingrate. O mi 
») Patrie ! jamais je ne ceiGTai de t'aimer, jamais 
» mon cœur ne fut aSfent de toi ! Non , je ne t'ai 
30 point préféré une terre étrangère , nul autre 
îi» féjour n'a pu me plaire, nul n'a pu nîe fixer. 
» J'ai erré loin de toi , ma vie a été une courfe 
M continuelle ; mais fi mes vœux enflent été exau- 
:d» cés; tù en aurais été le terme ! Ces pareus, veri^ 



sA^ui la nature rappelle toujours par nn crî |i 
«r tendre 5 ces amis ^ appuis néceflaires de notre 
» fôibleife , dont les fervices me furent fi utiles ^ 
38 dont les lettres, au défaut de leur convcrfa-' 
30 tion, confolèrent ma vie errante ^ me doivent 
9» du moins le témoignage que jamais Tamitié 
» n'éprouva moa inconftance. Mais en m'éloi-* 
;nant d'eux ^ en changeant chaque joui ma 
temeure^ toujours inconnue^ ce nétoit pas , 
3» comme je le difois , les importuns que je fuyois» 
33 Ces infeâes de la gloire ^ qui bourdonnant au- 
3* tour de fon char , femblent vouloir en retar^ 
33 der la courfe par leurs hommages fktiguans , 
•0 on les trouve par-tout y, mais on leur, échappe 
33 par-tout. Je fuyois ces engagemens , peut-être 
.3» inévitables^^ ces chaînes que le cœur aime à 
» porter, & qui nuifent toujours à la liberté dë^ 
.33 r eiprit ••..•.. Je ne les ai portées qu une fois i 
» qu'un infiant. • ».. Combien la diflblution de ces 
•• nœuds fut douloureufe ! Trifte deffinde l*hon^ 
33 me ! Il n*eft point pour lui de bonheur fur lat 
33 terre fans quelque engagement , & il ne peut: 
J30 e'n former , fans multiplier fous fes pas lestour-^ 
33 ces du malheur. Ma fille, fruit innocent é^urt. 
33 amour (a) peut-être coupable , fut frappée dès 
.33 Tenfance entre mes bras. Dans lemêrac temps 
33 un coup non moins affreux m'enleva mon père* 
33 Hélas ! égaré dans une terre, étrangère ^) ^ 



(fl) L'en^geinent qui donna la naifTanceàFFancineDefcartes-y 
fitle du Philoiophe , fut , félon BaiUet » une tachc^ ic Jbm siliiou 
(BaiUet^ vie de Descartes). 

(i) 1640^ Psi CA&TS^ éXMt alois e» Bolîandn 



» mes mains ne purent fermer fes yeux, mon 
ao cœur ne put recueillir fes derniers foupirs^ces 
» foupirs paternels dont j'étois Tobjet. Voilà mes 
» malheurs, ou plutôt voilà mes fautes. Envoie! 
» peut-être Texcufe. 

» Mon enfance avoit vu finir les jours heu* 
» reux du règne de Henri IV , fans avoir pu en 
a> fentir le prix ; il ne me fut point donné de 
» voir les jours glorieux du règne de Louis le 
*> Grand ; ce fut parmi les orages de la minorité 
*> éternelle de Louis XIII , & de Terifance déjà 
w> augufte de Louis XIV , qu un afcendant in- 
a» vincible m'entraîna vers la Philofophie. Alors 
» des peuples mutins , des Miniflres tyrans ^ des 
«îe> Rois fans autorité armés contre leurs fujets ^ 
» des Grands fans foumiffion armés les uns con- 
» tre les autres ; le defpotifme , l'anarchie , le fa- 
r»> natifme religieux , les faûions* politiques dé- 
» chiroient & bouleverfoient la France. La main 
» terrible de Richelieu , en écrafant les têtes 
» des Grands , rétablit le calme par les tempêtes ; 
» le fang coula fur les échafauds, pour ne plus 
» couler dans les guerres civiles ; les conjura- 
«> tions fuccédèrent aux révoltes étouffées ; Toeil 
» de Richelieu perça encore ces myftères , & fa 
301 main les punit : cependant cette main fou- 
» droyante careffoit & relevoit les arts; mais 
, » trop dlntérêts , trop de paffions agitoient fon 
» ame, pour que la tranquille Philofophie pût lui 
» plaire : Richelieu me négligea. 

» Mazarin m*appella , il m'offrit un port dans 
* la France moins agitée ; mais bientôt de xxour 



i* velles tempêtes lé forcèrent de cherclier Tin- 
«même un afile étranger. Je crûs auffi que lar 
•^ Philofophie , fœur de la paix, demandoit urr 
a» féjour plus tranquille. Ce fut alors que Chrif- 
» tine daigna nie fourire : Chaitut , le fage Cha- 
»> nut, mon refpeâable ami , Tami des arts ôc 
» des vertus, Miniftre fidèle du Roi, confidenr 
a» difcret de Chriftine , Chanut m'appelloit au- 
près d'elle. J'oubliai trop, peut-être, que les' 
mêmes charmes qui ni*y attiroient, pourroîenr 
» avoir la force db m'y retenir , je partis. L'Hoteï 
9> de TAmbaffadeur de France fut mon afile yjy 
«•mourus (a) dans le fein de ramitiéV dany les* 
y> bras dte mes concitoyens^ Tel fut mon fort,. 
» Les hommes qui ont toujours tant befoînr 
a» d'indulgence > ôt qui favent fi peu en ufer,^ 
» pourront nie condamner. Toi qui entreprens 
a» d^ me louer,, tu ne dois leur rien tairc^ 

Non, Descartes, no«î, mon maître , je ne leur 
tairai rien : mais flatte qur voudra leur maligni- 
té, moi je les avertirai que les grands hommes ner 
doivent pas toujours être jugés fur les règtesr 
communes ; que les exceptions font faites pour 
eux, que c^eft leufj privilège, que tu n'en as pas 
befoin : je dirai que jamais db fi rares vertus , ^ 
fi grands taiens ne payèrent à la nature un fi léger 
tribut d'împerfe£lix)n 6c de fbiblefie : je diraï 
cjii'à l'expérience anticipée de la vieilleffe , qu'au:»: 
lumières d'un Etre fupérieur à Thomnie , tu: jb£* 
gnois la fîmplicité d'un enfant ^ fimplicitd fubli- 
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(^4) 
me dans Descartes ; que ta Philofophie modefi 

te , refpe£lueufe , n'a fait que diriger , qu'affer- 
mir tes pas dans le fentier de là foi y que rendre 
ton hommage envers TEtre fuprême plus libre 
&.plus pur, en le rendant plus éclaire: je dirai 
que né pour la gloire , tu te condamnois à VobC 
curité ; que la gloire t'a conquis malgré toi ; que 
fi tu n'as pu lui dérober tes talens > tu lui déro- 
bois cette pratique confiante & journalière de 
toutes les vertus > fi (upérieure aux talens £c à la 
;loire. L'éclat des vertus trop célébrées m'eft 
fufpeâ. Efl-il des vertus fans la modeflie ? Et la 
jnodeilie les cache. Je crois aux bienfaits avoués 
par celui qui les a reçus y ou publiés par celui 
qui les a connus. Descartes , je révélerai avec 
une volupté fenfîble , ces a£tes fecrets de bien*- 
faifance , que ta modeflie & ta générofité avoient 
cachés à tous les yeux : je n'emprunterai pas , 
pour les célébrer , le fecours d'une vaine élo- 
quence ; je répéterai fidèlement cet éloge naïf ^ 
ce cri de la reconnoîffance d'un malheureux (a) ^ 
que tes bienfaits avoient arraché à la misère 6ç 
rendu aux reffources d^un art utile. *> Descartes , 
difoit-il y efi une Divinité defcenduc du Ciel pour 
^ le bonheur du genre humain. 

J'ajouterai que tous tes amis furent malheu-»' 
reux oii vertueux, que tes ennemis furent tes 
envieux , que tu les fupportas , que tu leur par- 
donnas y que tu fus toujours prêt de les aimer ^ 



ia) Lettre de GaiTendi â^Reneri ^ 40 fu/et 4u £cui Fcnier ^ datétf 
4u :&% Novembre 1^30. 



d'embrafTer le dur Roberval ^ le fanatique 
tius^ rinfidèle Régius ^ le plagiaire Beekmao {' 
Topiniâtre Bourdin^ 6c ce qui coûte peut-êtrifi 
plus à la fpiblefTe humaine ^ ton rival de gloire 
(fi tu en eus ) Gaflendi. 

Je croirai dire encore plus , Je croirai courons 
ner ton éloge ^ en publiant que plufieurs de tes 
domeftiques furent tes amis j que tu les avais 
faits digne de l'être , que tu leur avois rendu le 
fervice ineftimable d'élever leur ame j de la ren« 
dre éclairée & fenfibte; que le moindre; de tes 
bienfaits fut de leur procurer des établiflemens 
nobles fie avantageux. Non ^ ils n'étoient point 
tes domeftiques^ nous pouvons épargner ce titre! 
à la délicateiïe orgueilieufe des oreilles peu phir 
lofophiques j ils étoient tes difciples. IJe cette 
école de vertu ôc de doârine étoient fortis Etien^ 
ne de Villebreffieux , Médecin à Grenoble, faH 
meux par fes machines fie fes expériences ; Gérard 
Gutschovpren, Profeffeur de Mathématiques dans 
rUniverfité de Louvain ; Gillot le jeune, qui en- 
feîgna aufli les Mathématiques, avec éclat dans 
l'armée du Prince d'Orange fie à Paris, 

Mais parmi ces âmes, dont l'élévation, ouvra- 
je fublime de Descartes , démentit fi noblement 
i'abjeâion de leur premier état, nous devons 
fur-tout diftinguer le fenfible, le tendre Schluter, 
fon dernier valet de chambre , le plus fidèle té-, 
moin de fes vertus fecrettes. O vous, qui cher- 
chez l'homme dans le Philofophe , vous qui vou- 
lez connoître fi Descartes favoit aimer fie fe 
faire aimer , interrogez le cœur de Schluter f 



^irôyez couler fes larmes véritables ;voy ex âe quel 
^ffiroi il eft faifi , loïfque Descartes , à peine 
forti d'un long évanouifTement , avant-coureur 
du fommeil éternel^ fixe fur lui fes yeux éteints ^ 
égarés & nageans dans la more ^ lui tend fes 
bras exténués, & lui fait d'une voix mourante 
fes derniers adieux ; voyez ce ferviteur, cet amî 
fidèle embraffer le tombeau de ce maître adoré, 
s*y attacher , s^efforcer d*y defcendre, ir fallut Teii 
arracher ; fes yeux ne vouloient plus d'autre fpec- 
Cacle , fon cœur ne pouvoir le foutenir ; ce coeur 
oppreffé crevoit & fe déchiroit y Ci un torrent 
w larmes n'eût un peu foulevé le poids immenfe 
!de fa douleur. Rendu à la vie par le temps qui 
affoiblit tout, par la raifon qui* modère tout , 
par la Religion qui fe foumet à tout, il fe con- 
lacra tout entier aux feuls aAiis de fon maître , 
£c à la vertu qu'il lui avoit infpirée ; c'étoit pres- 
que vivre encore avec lui. Descartes fembla le 
protéger du haut des Cieux ; il profpéra, le reftc 
de fa carrière fut heureux '& prefque brillant ; 
mais fon bonheur ne fut jamais pur , Descartes 
n'en étoit pas témoin. 

Ah ! puifque Descartes a mérité d'être aimé 
aînfi , puifqu'il étoit vertueux & bîenfaîfant > 
qu'il foit grand , qu'il foit immortel. La. bafe 
de fa gloire eft inébranlable ; notre admiration 
fera pure, elle ne fera point troublée par ce re- 
gret que laifTe toujours à une ame honnête , le 
ibeâacle des grands talens féparés des vertus. 
Puifque nous aimons Thomme privé, il nous 

fera doux de refpe^tei le Fhilofophe ; & nous 



fenvifagcrons avec un nouveau plaifir (bus ce 
fécond point de vue. 

SECONDE PARTIE. 

On s^eft apperçu fans doute qu'en voulant ne 
montrer dans Descartes que Thomme privé, 
j'ai préfenté prefque par-tout le Philofophe ; c'eft 
que la Philoiophie étoit dans Descartes ce que 
la matière fubtile eft dans le monde , tel qu^il 
Ta conçu ^ occupant tous les interftices, fe n:iê-; 
lant à tout , remplîffant tout, Uunique différai- 
ce qu'il y ait entre Descartes homme privé i & 
Descartes homme public, c'eft que le premier 
fe contenta d'être Philofophe pour lui-même , 
&que le fécond confentit enfin de l'être pour 
les autres. 

Ce ne fut pas fans beaucoup de répugnance; 
Ecrire, publier des 'Livres, c'étoit fe montrer , 
& il avoit pris pour devife : Bien vivre ^ c'ejlfe 
bien cacher. Dans le loifîr que lui avoient laiffé 
fes voyages militaires & philofophiques , il avoit 
compofé quelques écrits, entr autres fon Traité 
de la Mujfîque ; mais il ne les publia point , Ôc 
ce ne font point là fes titres de gloire. 

Les défauts de l'ancienne Philofophie com- 
mençoient à frapper quelques yeux. Bacon en 
Angleterre , Galilée en Italie , GaiTendi en Fran- 
ce , cherchoient à tirer la raifon de fa vieille 
enfance. Descartes enfin entra dans la car-: 
rière. 

Que vois-je ? Sos premiers pas font des chutes; 



(29) \ 

JL'enthoufiafmelefaifît^ il s'égare ^ îl z âts vif- 
fions (a) ) il explique des fonges. O honte de 
refprit humain ! O amis delà vérité 1 détournez^ 
vos regards de ces foibleffes d*un grand hom- 
me 9 n'imitez pas cet infenfé y dont le rire info- 
lent de impie outragea un père refpeâable ^ qui 
s'étoit oublié une fois ; couvrez comme ces dexix 
' fils pieux & juftes^ couvrez du manteau de la 
pudeur & du refpeâ ^ la faute de votre père ; fou-^ 
venez-vous que Descartes vous apprit à penfer, 
yous le verrez bientôt y dégagé de cette foible 
éclipfe^ s'élancer dans fa courfe admirable^ 6c 
remplir TUnivers de fon éclat ; mais de nour* 
vdBux obfiacles l'arrêtent {6} ^ Galilée eft con^ 
damné. 

Toutes les idées fur cet événement font fixées 
aujourd'hui 9 &les réflexions feroient fuperflues. 
L'orage fe calma > on cefla de confondre la Théo^ 
logie avec la Philofophîe y ^immuable empire 
de la vérité avec le mobile domaine de Fopi- 
nion ; la liberté naturelle de l'efprit humain alloit 
rentrer dans les droits qui lui font propres^ la 
Méthode de Descartes parut (c). 

Elle étoit accompagnée de la Dlop trique , du 
Traité des Météores ^ de la Géométrie. C'étoît 
donner le précepte & l'exemple à la fois. Le 
difcours de la méthode traçoit à la raifon la route 
qu'elle devoit fuivre pour chercher la vérité 



(a) Descart£S a lui-même rendu compte de ces vîfions dans un 
ouvrage intitulé \ts Oympquçs , ouyxage qifil a laiiTé imparfait. 



les ibiences^ & Fauteur fulvoît êette rbtlîStf 
iidans les trois Traités {a). 

Ils panùrehr fous le titre modefte d'EfTais. L'en* 
vie ne les regarda point comme tels 5 à en juger 
par fon déchaînement. Je ne confonds point par- 
mi ceux à qui ce vil motif mit alors la plume à 
la main , le fage & célèbre Fermât , dont la diA 
pute avec Descartës fur divers points de Diop-^ 
trique & de Géométrie, n'auroit produit que 
des éclairciflemens utiles , Ci lefavant, mais aigre 
Roberval en y intervenant , ne l'eût fait dégéné-* 



(a) Par laDioptrique^ Tauteur rebdoit la Phirofophie recomman* 
dable , en la montrant d'abord appliquée à la connoifiancè des arts 
utiles à la vie. Quant aux Météotes , le pkénomène des quatre Parhé*- 
lies, rû à Rome le lo Mars i6ip , & qui rappelloit un phénomène 
entièrement (èmblable> vu en Âneletenre le 8 Avril 1213 > avoit 

Ïuelaue temps occupé les efprits. Le P. Scheïner Tavoit obfervé » le 
l^rdmal Barberin J avoit annoncé aux favans , Peirefc leur correA 
(tondant 8c leur bienfaiteur prefqiie univerfel , leur en avoit envoyé 
a figure , Gaflèndi i'avoit expliqué , Desca&teS l'expliqua auffi» 
Cette explication & les obfèrvati&ns qu'il avoit faites autrefois dans 
les Alpes fur d'autres objets , fournirent lt$ principaux matériaux de 
ce Traité des Météores. ^ 

Le Traité de Géométrie achevait de rendre fen£ble$ les avanta*^ 
ges de la méthode , en montrant que Descartes lui devoît des con- 
noiflances qu'on n'avoît point eues l'ufqu'alors. L'auteur nere]»rodui* 
Ibit point les notions déjà répandues dans les autres Traités dç 
Géométrie ; il partoit de ces idées élémentaires y dont il ifuppofbit 
fès leâeun nouriis > & il les élevoit à des idées ftipérieures , doà il 
ofFroit encore àleuraélive intelligence une vaile& riante peripecr» 
tive d'idées nouvelles à acquérir par fa méthode. On a reproché 
de VohCcathé à cette Géométrie ; nous venons peut-être d'en dirt 
la raifon. 

Le choix des fujets de ces trois Traités n étoit pas IndiiFé- 
xent. Le premier joignoit la >Phyfique*aux Mathématiques; le fécond 
étoit de pure Phyfique i le troiuéme de Mathématiques pures. Leux 
réunion lembloit prouver qu'il n'y avoit point d'objets que la no^« 
Telle méthode n embrafsât , & auxquels elle ne s'appliquât fans effoxtr 



U2) 

Ib ranger ; quelle feâe il doit éml>rairer ; quelles 
opinions il doit foutenir i il pafle le refte de la 
lirie à graver dans fa tête la lifte accablante des 
autorités qui confirment fes préjugés. L'étude 
î& la fci<snce deviennent les complices & les inf>^ 
trurtens de l'ignorance profonde où il fe plonge 
de plus en plus ; fier de mettre chaque jour 
quelque barrière nouvelle entre la raifon & lui , 
îl croit avoir fait les argumens qu'il répète ; il 
s'imaigine avoir penfé tout ce qu^il a cru» Des- 
CARTÈs^ prît une route toute contraire ; il com* 
ihen^a par vuider fort àme de toutes les opinions 
qui avoient pu s*y introduire, de peur que quel- 
que vieux levain d'erreur ne corrompît les vé- 
lités pures qu il vouloit y verfer ; Torigine de 
toutes^ fes idées lui fut fufpeâ:e;les préjugés 
de Tertfance & de Téducatîon furent arrachés 
^ufques dans leurs racines ; lé témoignage même 
des fens fut rejette; DescXrtes, pour tout con- 
hoître enfin, ignora tout ; pours^affurer de TexiA 
tence de chaque chofe, il fuppofa que rien n^exif» 
toit ; il fournit tout à un nouvel examen , il cita 
tout au tribunal de la raifon , fie ce fut la raifon 
elle-même qui prit foin de renvoyer les hommes 
il Tautorîté , fur les objets de la foi. 

Mais fur les matières philofophiques , le fens 
intime devint la bafc de toute connoiffance. De 
cette propofition fi fimple & fi évidente : Je 
penfe , donc je fuis ^ on vit s'élever par une pro- 
greifion géométrique d'idées, toutes déduites 
les unes des autres , & les notions exaâes qu'on 
avoit pu avoir jufqu alors ^ mais qui pofant fur 

un 



un fondenîent tuineuît ou arbitraire, avoîent 
été privées de l'avantage de Ja démon ftration ; ôc 
une foule de notions nouvelles ^ donc au moins 
quelques*unes font démontrées. De cette vérité 
première , tige robufte & féconde de vérités , 
ibrtirent deux rameaux immenfes , qui embraf- 
sèrent & le monde intelleftuel , & le monde 
matérieL 

Le lîècle de Descartès , quoique déjà pré- 
paré ou à Padmirer ou à le combattre , fut étonné. 
I)es yeux foibles, accoutumés à d'obfcurs préju- 
gés , furent éblouis de cette lumière nouvelle , & 
ne purent en foutenir Téclat ; des yeux prévenus 
& jaloux s'en indignèrent , & s'y fermèrent vo- 
lontairement î mais elle pénétra comme un jour 
doux ôc favorable dans les yeux dignes de la re- 
cevoir. L'école fe partagea , c'étoit beaucoup , 
& remarquons que perfonne ne refta indifférent , 
tout prit parti ; tout Philofophe de goût ou de 

{)rofeflion fut partifan lélé ou ennemi violent de 
a nouvelle doftrine. 

La Faculté de Théologie de Paris reçut la 
dédicace des Méditations ^ le Duc de Luynes leî^ 
traduifîti la Princefle Palatine Elifabeth s'ho- 
nora de la dédicace des Prinùlpes , & fe déclara 
hautement difciple de DesCa&tës. Chriftine 
voulut apprendre cette philofophie , & l'admira 
quand elle l'eut apprife ; Arnaud l'approuva & la 
vanta, il la trouvoit conforme à la doûiîae de 
Saint Auguftin ; la Congrégation de l'Oratoire 
ne fe montra pas moins favorable au Cartéfia- 
Iiifme. Dëscart£s attendoit avec inquiétude le 

C 



jugement des Jéfuîtes fais anciens Maîtres : queî* 
ques-uns d'entr*eux écrivirent ou parlèrent con- 
tre la nouvelle jphilofophie ; les plus fages Ta- 
doptèrent , & pour la reconcilier avec TEqole , 
lui donnèrent la forme fcholâftique : plufieurs 
membres diftingués de la Sociétîé applaudirent 
aux fuccès de Descartes ; & fi plufieurs ProfeC- 
feurs Jéfuites continuèrent d'enfeîgner le Pérî- 
patétîfme , ce fut feulement jufqu'à ce que le 
temps eût imprimé au Cartéfianifnte ce caraûère 
d*autorité que lui feul peut donner. On foute- 
noit des Thèfes Cartéfiehnes jufques dans les^ 
Univerfités de Hollande, qui plus voîfines de 
Descartes , étoient plus fatiguées de fa gloire ,\ 
& plus agitées par l'envie. Déjà même des Poètes 
alors diftingués, les Zuytlîchem (à) , les Mont-* 
mor (6), les Le Laboureur (c) , rehdoient à là nou- 
velle philofophie , le fervice ou du moins Thôm- 
mage de la mettre en vers î preuve naïve d'admi- 
ration *& d'enthoufiafme. 

Mais , d'un autre côté , la haine & Tenyîe fou- 
levoient contre Descartes les Revius , les Tri- 
glandius., les Schoockius , noms obfcuirs , parmi 
lefqu^ls s'élève avec un éclat odieux ce Voëtîus," 
fameux comme Eroftràte par le mal qu'il a fait.. 



(a) Conftantiii Huyglicns , Seigneur de Zuytlicliem , Gentilhoiik» 
me Hollsmdois , père au célèbre Huyghens. 

' (b) Henri -Louis Habert, Seigneur de Montjnor , Maître des Re-- 
quêtes, & membre de TAcadémie Françoife. Son Poème fur le Car- 
téfianifme étôit intitulé, comme celui jde Lucrèce , De rerum naturâ. 

.(c)| Le Laboureur y Bailli de Montmorenci , danS fon Poème dç^ 
Cwlemagnc, Un Ange expofe la doârine du Carcéfiaaifme. 
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Gomarîfte fougueux, il s'écoît fignalé au Synode 

de Dordrecht ; fa fanatique éloquence avoit con- 
tribué à la condamnation des Arminiens , & à la 
mort de ce vénérable Barnevelt , viÛime d'un 
thlt vertueux pour les loix de fon pays, Voetius 
étaloit par-tout cet indigne triomphe, il exigeoît 
les refpeâs & les hommages dûs à un défenfeur 
heureux de la vérité ; il fe nommoit , il fe faifoic 
'^ nommer , /a gloire éC t ornement des Eglijes 
Belglques ; fon impudent orgueil ne rougifToic 
pas de prendre ce titre dans des écrits publics* 
Un maintien grave, Pair du recueillement & de 
^ la mortification , une négligence étudiée dans 
^ fon extérieur, une morale auftère, des déclama- 
\ tîons cyniques ccftitre les Grands , un emporte-^ 
ment qu on croyoit faint contre tous les vices 
de la moUeffe , tandis qu il fe permettoit tous 
ceux de la dureté , un enthoufiafme analogue à 
Tefprit de la Réforme , des mœurs pures & fau- 
vages , du zèle , de Texaclitude à remplir des de^» 
voirs qu il aimoit , parce qu il croyoit y trouver 
Toccafîon de paroître avec avantage : voilà ce qui 
lui avoit attiré la faveur & Teftime du peuple. La 
difcorde étoit par-tout fur fes pas ; il avoit be- 
foin de combattre & de haïr , comme une ame 
honnête & tendre a befoin d'aimer & d'obliger ; 
îl falloit qu'il pourfuivît un ennemi , qu'il s'a- 
charnât fur une proie, • . . Tigres , déchirez- vous ! 
les élémens qui vous font la guerre , les chagrina 
qui vous rongent , le temps qui vous entraîne , 
la mort qui vous attend , & qui vous furprend 
tpujours 2 ne vous auront pas aifez tôt détruits t 
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Voctius confuma une carrière de quatre-vîngfr- 
fept ans dans les pénibles hoftîlités d'une argu- 
mentation barbare ; fuperficiel dans fon érudi- 
tion , incohérent & fouvent abfurde dans fes rai- 
fonnemens , bas dans fes idées ^ violent dans fon 
jftyle y atroce dans fes calomnies , quelquefois 
fouple dans fes intrigues , entiemi né des talens y 
des grâces , des vertus , de la gloire : tel fut 
Tennemi de Descartes, 

Il le devint pour l'avoir entendu louer ^ & (ans 
ravoir jamais vu } comme ce Payfan de TAttique 
condamnoit Ariftide à rOftracifme , fur fa feule 
réputation de vertu & d'équité. 

Ce Voëtius , ce tyran des efprits , Miniftre & 
I ProfefFeur en Théologie à Utrecht , repouffa d'a- 

boïd avec fa violence naturelle la lumière du 
Cartéfiafnifme qui commençoit à y pénétrer; 
îl perfécuta les Profeffeurs favorables à cette 
doârine ; il fit & fit faire des livres , des recueils 
de calomnies contre Descartes ; il le décria dans 
des Thèfes publiques , il l'attaqua dans des Tri- 
bunaux. L'Ùniverfité étoit en feu , les Magiftrats 
s'allarmoient ; Voëtius leur perfuada aifément 
que tous ces troubles étoient I effet des nouveaiê- 
tés dangereufes dont Descartes étoit l'auteur. 
Mortels qui jugez vos femblables , défiez-vous 
de ces accufations fi fpécieufes , armes trop or* 
dinaîres du menfonge , fous lefquelles tant de 
juftes & de fages ont penfé fuccomber ! La lu- 
mière paroit, les amis de la vérité courent au- 
devant d'elle , les enfans de la nuit s'arment con- 
tr'eux du fein des ténèbres i attribuez-vous cette 



( 37 )\ 
guerre odîeufe aux rayons bîenfaîfans de la lu- 
mière ? Nouveauté l nouveauté î on n'entend que 
ce crï du pédantifme contre la raifon. Eh bien i 
qu a donc ce mot , qu'a donc la chofe de fi ré- 
voltant ? Devroît-on jamais écrire quand on n'a 
lien de nouveau à dire aux hommes ? Equivoque 
honteufe ! on abufe de ce que la nouveauté ea 
matière de Foi eft criminelle, parce qu'elfe ne 
peut attaquer que des vérités révélées ; de ce 
qu'en matière de Gouvernement elle eft dange- 
rcufe , parce qu'elle attaque des opînîans , qui , 
vraies ou faufles y règlent la conduite des peuples, 
& affurent la tranquillité' publique : on diflîmule 
qu'en matière de philofophie là vérité ne peut 
venir que fur les pas de la nouveauté ; que H une 
idée nouvelle eft inutile Ou faufle , elle tombera 
d'elle-même ; que la nouveauté.ne peut donc faire 
aucun mal^ & qu'elle peut produire un grand 
bien. 

Mais il faut que l'iniquité fe démente , il faut 

Î[ue la calomnie foit abfurde & contradidoirè j 
es mêmes ennemis qui accufoîent Descartes? 
de ce crime qu'ils appelloient nouveauté j Taccu- 
foîent auffi d*^un plagiat unîverfeL C'étoft fê 
contredire ^ mais c'étoit multiplier contre Des-- 
CARTES les chefs d'accufation , & lui nuire par 
plus de moyens : telle eft la logique de la haine^ 
Descartes n'avoit fait que piîler & les Anciens 
& les Modernes , rien n'étoit à lui ; il avoir pris 
aux Académiciens leur doute, aux Stoïciens leur 
morale^ à Zéhon en particulier fon plein , à Epi- 
cure fes tourbillons , à Roger Bacon fa dioptri- 

Ciîî 



que 5 au Chancelier Bacon une foule d'îdëes , 
r Archevêque de Spalato(ix) fes météores, à Tycho- 
Brahé fa génération des comètes , à Viete & à 
Thomas fiarriot leurs équations , à Snellius fes 
loix de la réfradîon , à Pereira fon fyftème fut 
les animaux (A) y &c. &c. 

Mais c'étoit peu d'enlever à Descartes des 
objets de détail , c^étoit fur-tout de fa grande 
hypothèfe du monde qu il falloit le dépouiller. 
On cita le témoignage d'un mort , qui avoit mon- 
tré à d'autres morts un vieux livre de phyfîque 
qu'on ne retrouvoit plus , dont on ne favoit 
ni l'Auteur ni le titre , & qui contenoit tout 
ce fyftème ; Descartes y avoit joint quelques 
idées prifes à un Jordanus Brunus , brûlé vif à 
Rome pour fes opinions (c) , & on infinuoît qu'un 
fort pareil étoit dû à fon copifte. 

Descartes avoit prouvé Pexiftence de Dieu ; 
jamais on n'avoit eu des idées plus nobles de l'Etre 
fuprême ; jamais on n'avoit parlé de fa puiffance 
avec plus de grandeur : n'importe, Descartes 
étoit Athée. Si on demandoit comment un Athée 
jéerivoit contre l'athéïfme , la haine citoit Fexem- 
jple de Vanini , pour avoir encore le plaifir d'en 
promettre le fort à fon imitateur prétendu. 



(a) Marc-Antoine de Dominis. 

(b) Ce fyftème fî conforme aux principes de Defcanes , qu'on a 
cru qu'il en étoit une fuite y quoiqu'il les eut précédés dans l'ordre 
jde la génération de fes idées ; ce fyftème , contre lequel nos fcns 
s'élèvent avec tant de force , étoit ce que Pafcal admiroit le plus 
«lans la.philofophie de DefcartCs. 

(c) Le ^ Février ï6oo» 



■ i| njni •< 



(ss) 

C«)endant les Juges d'Utrecht îiiformoîent coar- 
[tic Descartes , recevoîent les dépofîtions de fes 
ennemis/ brûïoient fes écrits apologétiques, 6c 
I)escartes paifible jufqu'alors parmi ces* ennemis 
delà paix, n'étoit plus en fureté dans fon défeft, 
fi l'autorité qu'il invoqua & qu'il éclaira, ne fût 
venue à fon fecours* Ce ne fut paj la feule fois 
qu'il fut obligé d'y recourir , & que les AmbaiTa- 
odeurs de France le dérobèrent aux injuftes pro- 
cédures des Tribunaux de Hollande*^ 

En Suède il retrouva les mêmes cohtradidîons*. 
.fuîtes trop communes de la gloire , & dont la gloi- 
re confole toujours. L'envie des Philologues y 
avoit remplacé l'envie des Philofophes ; mais pEs*^ 
cartes avoit un appui folide dans Chriftine, & ce 
furent plutôt les ennemis de cette grandeReine, 
que ceux de Descartes , qui publièrent qu'après: 
l'avoir appelle , elle l'avoit négligé, Chriftine dif^ 
çuta toujours avec la Prînceffe Palatine de zèle 
pour le Cartéfianifme , & d'amitié pour DescAK- 
TES. A l'ombre de fa puifFance & de fa bontés 
Descartes écrafa fes ennemis, non par des écrits^ 
polémiques, encore moins par la faveur, doBtîî 
ne favoit pas faire un tel ufage, qu'ail abandonnait: 
aux Courtifans de profefïlon , mais par de hons 
ouvrages de philofophie. Il publia le Traire' dts 
paj/ions de tame f^); il continua d'écrire cçst 
Lettres qui font le fondement de fon hiftoîre, & 
où les divers points de fa philofophie font écIa«F- 
cis & développés \ il conipofa ou mit CBt ofdse 
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( 40 ) 
tinc multitude d*autres écrits, dont quelques-uns^ 

teb que le Traité de t homme y & lé Traité de la 
formation du fœtus ^ imprimés après fa mort , font 
au nombre de fes ouvrages célèbres , & d'autres 
lont reftés imparfaits. Chriftine vouloit qu'il raf- 
femblât ces matériaux pour en former un corps 
complet de philofophie ; elle l'engagea auflî à 
dreffer les Statuts d'une Académie des Sciences 
qu'elle vouloit établir, & flont elle avoit de&ia 
de lui confier la direâion ; mais Descârtes , pour 
défarmer Tenvie , pour l'appaifer du moins , fe 
donna Texclufion par les premiers articles , en la 
donnant à tous les étrangers. Ses envieux évi- 
tèrent de remarquer ce trait de modeftie & de 
prudence ; Chriftine le fentit & l'admira; elle ai- 
ma toujours Descartes , elle le pleura (încère- 
ment , \d) elle honora fa mémoire ; & nous, Fran- 
çois , nous qui avons dérobé à la Suède cette cen- 
dre illuftre, comment l'avons-nous honorée? {b) 
Rois, Minières , vous ne pouvez tout voir & tout 
connoître ! Le menfonge , Terreur vous obsèdent , 
& Dieu s'eft réfervé le privilège de n'être jamais 
trompé. Un ordre de la Cour défend de pronon- 
cer rOraifon funèbre que le zèle des Chanoines 
Réguliers de Sainte Geneviève avoit préparée 
\ H^^^ Descârtes. Trente ans après la mort de ce 

; Philofophe , le Péripatétifme régnoit encore par- 

i mi nous; une de nos Univerfités profcrivoit la 

philofophie de Descartes, & la faifoit accabler 
par les coups de l'autorité. On demandoit au Par- 
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lenient dé Paris un Arrêt qui rejettât tout:autrç 
philo(bphîe que celle d*Ariftote , c'eft-à-dire, qui 
défendît de penfer & de faire des expériences. 
Peut-être ne fut-il pas inutile alors que Boileau 
employât contre cette chaleur des efprits, le^ri- 
dicule , cette arme fi redoutée , dont Tabus eft fî 
dangereux, mais dont un ufage bien réglé pour-: 
roit fervir la raifon. 

Nous pouvons avouer aujourd'hui des er** 
leurs fi pleinement expiées , mais ayons -Jes 
toujours devant les yeux , pour n'y retomber 
jamais. Inftruits par nos fautes , évitons tout 
excès , même celui de trop louer Descartes ; 
fouvenons-nous de fa modeftie ; retranchons- lui 
plutôt quelques titres de gloire , que de lui en 
donner de faux ou d'incertains ; écartons de fon 
Eloge tout ce qui concerne fes idées particulières, 
tout ce qui eft du reflbrt de Topinion , tout ce qui 
peut être la proie du temps ; ne louons que ce qui 
ne périra point. Ceft Descartes qui a fixé pour 
jamais les bornes , fouvent confondues jufqu'à lui, 
de la Métaphyfîque & de la Phyfîque ; c'eft lui 

• qui faififlant & dans Tefprit & dans la matière le 
trait diftinftif , le caradère eflentiel > a pofé entre 
ces deux fubftances, unies & diftinftes dans l'hom- 
me , cette barrière que rien ne peutrenverfer, & 
qui empêchera* toujours d'attribuer à Tune la 
moindre portion de l'héritage de l'autre; c'eftlui 
qui a détruit le règne dès mots, qui a fait rentrer 

• la raifon dans fes droits , qui Ta établie juge fou- 

• verain des chofes fur le rapport de Tévidence ; 

• c'eft lui qui eft le créateur, finon de la vraie phi-t 



Jofophîe , du moins de la vraîç manière de phîlo- 
fopher , de cette méthode géométrique qui mar- 
che d'idée en idée , de preuve en preuve , qui joî- 
gnant par un nœud intime & progreffif toutes les 
parties d'un raifonnement , d^une démonftration^ 
a un ouvrage entier, les fortifie les unes par les 
autres , & rapporte tout à Tunité. Eh ! qui peut 
dire jufqu'où s'eft étendue cette heureufe in- 
fluence ? Elle ne s'eft point bornée à la philofo- 
jphie. Il s'eft fait dans les efprits une révolution 

fénérale ; la raifon & la méthode ont pénétré 
ans tous les genres ; c*eft depuis Des cartes que 
les ouvrages font bien faits , que les objets y font 
yréfentés dans Tordre qui leur convient , dans le 
)our qui les embellit, que l'érudition eft fobre ^ 
que le bel- efprit eft décent , que le fty le eft précis , 
que le génie eft fage , que le goût eft pur, que 
tous les Arts peignent la nature & fe rapprochent 
de la vérité. C'eft cet amour du fimple & du vrai 
dont Descartes a donné l'exemple , qui a pré- 
paré ce fièclè admirable de Louis XIV ; c*eft cet 
afcendant qu'il a fu rendre à la raifon > qui nous 
a valu le fiècle philofophique de Louis XV. La 
penféé & le doute , ces deux fondemens de la 
philofophie, font deux bienfaits de Descartes 
envers les hommes , qui depuis tant de fîècles fa- 
voient feulement croire & répéter; c'eft lui qui 
leur a rendu l'uftge dés deux premières facultés 
del'efprit, en les avertiffant que Dieu ne les leur 
avoit pas données pour qu elles reftaffent inutiles* 
A ces deux bienfaits, joignons-en un troifième^ 
Tordre; cet ordre fi nécelTaire j^ qui a tant dé-^ 



brouillé le chaos des idées ^ qui â tant facilité les 
connoiflances en tout genre. On peut avoir été 
plus loin que Descartes ^ mais c'eâ dans la route 
qu'il a tracée ; on peut s'être élevé plus haut , 
niais c'eft en partant du point d'élévation où il a 
porté les efprits ; on peut enfin Tavoir combattu 
lui-même avec fuccèSi i^^aîs c'eft en fe fervant 
des armes qu'il a fournies. Voilà ce que le temps 
ne fauroit lui enlever ^ voilà ce que fon fièclô 
voulut lui conteftcr , parce qu'il faut pour Té- 
preuve du génie , comme pour celle de la vertu y 
que les contemporains foient injuftes : voilà en- 
fin ce qui lui mérite aujourd'hui l'hommage de 
l'Académie ^ Ôc ce qui lui afTure l'admiration & la 
xeconnoifTance éternelle des hommes. 



APPROBATIONS. 

J'AI lu ce Difcours , il m'a paru mériter l'approbation 
des Théologiens , les couromies de l'Académie , & 
es éloges du rublic. En^orbomie ce lo Juin 1765. 

Ç. Adhenet. 

Pai lu ce Difcours le 1 1 Jum 1765. Ladvoc AT. 
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PRIVILEGE DU ROI 



LOUIS, par la grâce de Dieu, Roî de France & de Navarre : A 
nos amés & féaux Goofeillers , les Gens tenans nos Cours de Par^^ 
lement. Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel» Grand Con« 
' feil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , 
r& autres nos Judiciers qu'il appartiendra ; Salut. L'Académie Fran- 
coife, dont â l'exemple du Roi Louis XIV notri Prédécefièur & très- 
honôré Bifaïeul , Nous avons bien voulu Nous déclarer le Chef & le 
Proteâeur, Nous ayant fait repréfenter qu'elle continue de donner 
tous fes foins i la perfe£Hoa de la Langue Françoife ; en forte que 
non- feulement elle a revu & augmenté fon DitSlionnaire, pour en don- 
ner une nouvelle édition , mais qu'elle a fait auilî diverfes obfervations 
inr la Langue ; & travaillé à plufieurs Ouvrages de même nature, 

Su'elle defîreroit faire imprimer , s'il Nous plaifoit lui accorder des 
ettres de Privilège , tant pour la réimpreflion de fon Diâfonnaire , 
que pour l'imprefuon des autres Ouvrages qu'elle & entrepris , o£Frant 
pour cet eâèt de les faire imprimer & réimprimer en bon papier 8c 
beaux caraâères , fuivant la feuille imprimée & attachée pour modéfe 
fous le contrefcel des Préfentes. A cbs causes, voulant favora« 
blement traitef ladite Académie , tant en confidération du^ mérite & de^ 
la capacité des perfonnes qui la compofent , qu'i caufe de l'avantage 
que le Public peut retirer des Ouvrages aufquels elle s'applique , Nous 
avons permis & permettons par ces Préfênces a ladite Compagnie ^ de 
faire imprimer , vendre & débiter en tou^ les lieux de notre obeifTance , 
par tel Imprimeur qu'elle voudra choifir , Se autant de fois que bon 
lui femblera , fon Dictionnaire revu & augmenté , & tous les autres 
Ouvrages qu'elle aura faits, (j* qu'elle voudra faire far ottre en fon nom > 
en un ou plufieurs Volumes , conjointement ou féparément , en beaux 
caraéléres Se fur papier conformes a ladite feuille imprimée & attachée 
pour modèle foas notredit contrefcel ; & ce pendant le temps &efpace 
de vingt-cinq années confécutives , i compter du jour de la date des 
Préfentes : Faifons trés-expreiTes défenfès a tous Imprimeurs , Librai« 
res, & autres perfonnes de quelque qualité & condition que ce foit, 
d'imprimer ou de faire imprimer, en tout ni en partie , aucun des Ou- 
vrages de ladite Académie , ni d'en introduire , vendre ou débiter au- 
cune irapreffîon étrangère dans notre Royaume , fans le confentemene 
par écrit de ladite Académie , ou de ceux qui auront fon droi: , à peine 
contre chacun des contrevenans de trois mille livres d'amende, appli- 
cable un tiers à Nous , un tiers â l'Hôtel-Dieu de Paris, &. l'autre tiers à 
ladite Académie , ou aux Libraires dont elle fe fera fervi ; Se à peine aufS 
de confifcation des Exemplaires, & de tous dépens , dommages Se inté- 
rêts; à condition néanmoins que dans crois mois , i compter de ce 



jom y ces Préfentes feront entépSixéts tout an long fur le RegUire iSe 
la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris : Que l'impreffion 
de chacun defdits Ouvrages de l'Académie (êra faite dans notre Royau- 
me & non ailleurs • & qu'elle fe conformera , ou ceux qui auront droit 
d'elle, en tout aux Réglemens de la Librairie, Se notamment à celui 
du lo Avril 17x5 ; & qu'avant de les expofer en vente , il fera mit 
deux Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , & un dans celle de notre très- 
cher & Ual Chevalier le Sieur Daoubsseau, Chancelier de France, 
Commandeur de nosOrdres ; le tout à peine de nullité des Préfentes. 
Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir plei* 
nement & paifîblement ladite Académie , ou ceux qui auront droit 
d'elle , (ans foufFrir qu'it leur foit faic aucun trouble ou empêchement : 
Voulons que la copie defdites Préfentes , qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou â la fin de chacun defdits Ouvrages , foit tenue 
pour dûement (ignifiée ; & qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
amés êc féaux Confeillers & Secrétaires , foi^ foit ajoutée comme à 
l'Original : Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l'exécucion d'icelles tous aéles requis & né- 
ceuaires , fans demander autre permiflion , & nonobftant Clameur de 
Haro , Charte Normande , & Lettres â ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donne' â Paris le trentième jour du mois d'Avril l'an de grâce 
1750, & de notre Régne le trente-cinquième. Par le Roi en fon 
Confeil,SAINSON. 

L'Académie Françoife a\:édé le préfent Pnvilégeau Sieur Brunit, 
fon Libraire , fuivant les conditions portées dans fes Regiflres. A Paris 
le vingt Juin mil fept cent cinquante. 

^afgif^" MIRAB AUD, Secrétaire perpétuel de l'Académie. 

Kegiftréy tnfemhU U Cejfion , fur le Regiftre XU de U Chsmhn 

'SioynU ^ Syndicale des Libraires ^ Imfrimeurs de Paris , N® 43 1 , 

fûl. 309 , conformément aux anciens Réglemens , confirmés par celui du 

a8 Février 1713. A Paris U tx Juin 1750. LE GRAS, Syndic. 
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